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Essen und Trinken in Mittelalter und Neuzeit. Vorträge eines interdisziplinären Symposiums 

vom 10.-13. Juni 1987 an der Justus-Liebig-Universität Gießen, hg. von Irmgard Bitsch, 

Trude Ehlert und Xenia von Ertzdorff unter redaktioneller Mitarbeit von Rudolf Schulz, 

Sigmaringen (Jan Thorbecke Verlag) 1987, 317p.

Organise par l’universite de Giessen sous la direction de Xenia von Ertzdorff en collaboration 

avec Trude Ehlert (Bonn), ce colloque constitue un excellent »etat de la question« sur un 

theme qui est devenu familier au sein de la recherche historique medievale recente. Un regard 

souvent neuf est pose sur des sources bien connues, comme dans le cas de la rencontre ä 

Canossa d’HenrilV et de GregoireVII (G. Althoff): le repas est element essentiel des 

celebrations de traites de paix et d’alliances. Un repas medieval peut investir l’ensemble des 

sens: ecouter, voir, toucher et ainsi de suite. La litterature poetique medievale constitue une 

excellente introduction dans ce monde complexe de gestes et d’objets (D. Rieger). L’evolu- 

tion des habitudes alimentaires des paysans, du Moyen Age aux temps modernes, a ete 

considerable: d’anciens »mythes« historiographiques tombent. La consommation de viande a 

ete bien plus forte au Moyen Age qu’ä l’epoque moderne. Le XVT siede semble avoir 

introduit une certaine monotonie ä la table des paysans allemands (D. Saalfeld). Predicateurs 

et theologiens sont maintenant souvent consultes dans le cadre d’une histoire de la culture 

materielle. Les sermons allemands de Berthold de Regensburg ne sont pas avares en details 

relativement interessants, bien que peu concrets et precis, sur »boire et manger« (C.Cor- 

meau). Le monde de Nicolas de Cues est d’une coherence intellectuelle etonnante, meme 

lorsqu’on examine les passages concernant le vin et la boisson: tout est »esprit de Dieu« ... A 

propros du »Men agier de Paris«, le plus important livre de recettes medievales en langue 

fran^aise, M. Zimmermann offre un »etat de la question« fort utile. La tentative d’utiliser des 

grilles de lecture modernes (Barthes) est reussie. L’evolution de la litterature culinaire, en 

relation avec auteurs et public, fait l’objet d’une contribution bien documentee de la part 

d’A. Ruge-Schatz. Les livres de cuisine du bas Moyen Age sont etudies de maniere plus 

technique, ä un niveau d’analyse syntaxique, par T. Ehlert. Des recettes allemandes du bas 

Moyen Age (Philippine et Sabina Welser) sont commentees et publiees par T. Ehlert, 

R. Ehrenschneider et E. Droste. W. Aign les examine sous l’angle de la »physiologie de 

l’alimentation«. Les valeurs culinaires augmentent vers la fin du Moyen Age et ä l’epoque 

moderne. L’art culinaire fait finalement son entree dans le pendant allemand des »arts 

mechaniques« (»Sieben Eigenkünste<) (S. Hartmann). Les plaisirs de la gorge etaient pour le 

christianisme medieval couverts de soupcjons. Gula devient l’un des sept peches capitaux qui 

conduit tout droit ä la »cuisine du diable«: un theme qui a une longue histoire que G. Bauer 

retrace ici, depuis l’epoque carolingienne jusqu’aux celebres tableaux de Jerome Bosch. La 

cuisine elle-meme a evolue au cours des siecles, meme au Moyen Age. D. Rumm-Kreuter 

passe en revue sources litteraires et iconographiques concernant, d’une part les instruments de 

cuisine, d’autre part les temps et methodes de cuisson.

Agostino Paravicini Bagliani, Lausanne

Hans-Werner Goetz, Leben im Mittelalter vom 7. bis zum 13. Jahrhundert, Munich 

(C. H. Beck) 1986, 302 p.

L’ouvrage de H.-W. Goetz nous donne sous une forme agreable une precieuse synthese sur la 

vie quotidienne en Allemagne du VIF au XIIIC siede; mais, de plus, la science de l’auteur 

permet d’atteindre souvent la fin du Moyen Age et de choisir maint exemple, typique ou ä titre 

comparatif, dans l’ensemble de l’Occident medieval.

Le plan du livre est tout ä fait classique et repond a une division devenue traditionnelle, en
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six chapitres: le milieu (homme, nature et culture); la famille, dont est soulignee l’importance 

fondamentale (avec la parente, le manage, la femme, l’amour, la sexualite, l’enfant); puis les 

moines, les regles monastiques, la construction du couvent et la vie conventuelle; la vie 

paysanne et le travail de la terre au sein de la seigneurie rurale, de la propriete fonciere et de la 

communaute villageoise; la chevalerie et la vie de cour autour des princes, dans les palais ou les 

chateaux; enfin la ville, sa place dans la societe, la topographie urbaine, les citadins, leurs 

activites (marchands, artisans ...) et leur repartition suivant Forigine, la fortune, la confession. 

En n’accordant pas un chapitre special aux clercs seculiers et a Fexperience quotidienne de la 

religion, Fauteur a probablement voulu souligner leur presence de fait ä tous les degres: clerge 

paysan et eure au village; clerge urbain et episcopal dans les villes; princes et seigneurs 

ecclesiastiques entoures de leur cour et de leurs Chevaliers...

La courte mais recente et precise bibliographie, ä cöte des etudes en allemand ou traduites en 

allemand qui sont tout naturellement majoritaires, met l’accent en outre sur des ouvrages en 

fran^ais ou en anglais; ce choix est evidemment destine ä des lecteurs moins au fait des autres 

langues occidentales: mais il faut bien souligner que la mässe de notes, nombreuses et 

copieuses, signale une foule d’etudes de detail, articles ou ouvrages qui font que le livre de H.- 

W. Goetz ne presente pas seulement un excellent etat des questions mais propose aussi un 

certain nombre de pistes interessantes et la bibliographie de base pour les exploiter.

II n’est pas question de reprendre les differents themes d’un si dense ouvrage, au fil d’une 

lecture toujours tonique, mais plutöt de s’arreter sur certains d’entre eux.

L’etude du milieu medieval, meme si eile est ä la mode, en est encore ä ses balbutiements et il 

faut grandement remercier Fauteur de ne pas s’en tenir aux seuls aspects que la recherche a deja 

effleures: climat, demographie, peuplement, maladies, action de l’homme sur la nature. Il 

aborde aussi les modifications naturelles du milieu: variations des lignes littorales, tempetes, 

raz de maree, crues des fleuves et leurs consequences sur les hommes en societe: abondance, 

famine, etat physique des populations (d’apres les donnees des squelettes), sentiment de la 

nature, et aussi mentalites, modes de communication (gestes, langues) ou coutumes alimentai- 

res... On ne peut evidemment pas tout traiter dans ce premier chapitre qui pourrait devorer et 

desequilibrer Fensemble du livre mais on attendrait quelques precisions supplementaires sur 

Fenvironnement biologique des hommes et en particulier des plantes. Foret bien sür, que Fon 

retrouve dans le monde des paysans, mais aussi Variation rapide de ses essences qui ne 

dependent pas seulement de Faction inconsciente ou voulue des hommes; la place de Parbre et 

des arbres suivant les regions et les epoques meriterait un petit developpement et, de meme, 

le monde stable ou grouillant que l’arbre abrite, nourrit ou suscite. La Suggestion pour 

des recherches ä venir pourrait atteindre les plantes dans leur ensemble, leur importance autre 

que leur usage, les racines, les feuilles et tout autant les fleurs que, comme les papillons 

ou les oiseaux, on voit s’epanouir aux marges des livres d’heures et dont on ne sait prati- 

quement pas la vision qu’en pouvaient avoir un paysan, une dame, un moine, un clerc, un 

Pomeranien, un Breton, un Catalan, un Florentin ... ni les multiples significations qu’elles 

pouvaient prendre dans la vie quotidienne parmi les interpretations des doctes, les florileges ou 

les »Fioretti«.

On peut aussi continuer le reve et se demander comment s’exer^aient les sens et s’interpre- 

taient leurs donnees dans FOccident medieval: vision reelle des formes et des couleurs suivant 

les regions, les epoques, les milieux et par rapport aux exposes seientifiques et symboliques; 

perception des odeurs et determination des parfums naturels, influence sur les cosmeuques, les 

recettes culinaires goüt aussi et reclassement de Facide, de l’amer, du sale, du Sucre; qu’en 

etait-il de Foule? Queis sons paraissaient agriables ou insupportables ? L’insolite etait-il accepte, 

recherche ou rejete?, et quelles reactions pouvaient provoquer le chant du rossignol, le choeur des 

moines, les chansons de Guillaume le Marechal, Fecho d’un galop de destrier, d’un arbre qui 

s’ecroule ou d’une scie ä pierres ? Quant a l’etude du toucher, des sensations, comme du chaud, 

du froid, du sec, de l’humide, de la sensualite ou de la sensibilite en general, il faudra encore 
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quelques annees avant de leur consacrer un paragraphe de manuel, mais il est bon de suggerer ces 

pistes ä de tres jeunes chercheurs.

L’auteur n’oublie pas que l’habillement est, pour les hommes de FOccident medieval, peut 

etre aussi important que l’alimentation ou l’habitation, ce qui introduirait ä une etude 

d’ensemble sur les pieces du costume, les chapeaux, les gants, les chaussures et tout autant sur 

l’apparence des hommes, leur coiffure, la taille des cheveux, des barbes et la signification 

sociale, morale, religieuse ou intellectuelle de tous ces elements ou de leur absence: l’histoire 

du nu, du glabre, du tondu peut se faire a partir d’Isidore, des chroniques merovingiennes, des 

sceaux seigneuriaux comme de Ficonographie romane.

Au total ce precieux ouvrage amene a approfondir la reflexion sur la notion meme de »vie au 

Moyen Age«, un peu trop hätivement confondue avec la »vie quotidienne«; il faut bien 

entendu y incorporer la »vie privee« et aussi toute la vie »biologique« (ce n’est pas un 

pleonasme) et sociale, de la naissance ä la mort. Il faudrait etendre la quete ä l’ensemble des 

phenomenes naturels que l’homme subit en permanence, passivement ou consciemment ou en 

tentant de se defendre ... et privilegier, dans la recherche, l’objet, vivant s’il s’agit de plantes ou 

d’animaux, ou inerte et fixe s’il s’agit de meubles ou de mineraux. Mais le plus difficile est, 

pour atteindre vraiment la vie des hommes et son deroulement dans l’Occident medieval, de 

viser des ensembles, des traits generaux et de rejeter l’infinite des details pittoresques que les 

sources nous ont complaisamment retraces precisement parce qu’ils sortaient du banal ou 

mordaient dans le monde de l’imaginaire.

C’est avec beaucoup de bonheur que H.-W. Goetz a senti tout cela et a depasse le cadre 

traditionnel mais obligatoirement premier d’un expose pedagogique pour nous replonger dans 

le flux ondoyant du vivant et du reel. Des hommes peuvent demeurer dans le meme milieu 

topographique (dont la nature peut changer) sans avoir le meme mode de vie: temoin la familia 

groupee autour du seigneur, depuis les Chevaliers jusqu’aux esclaves domestiques. Les liens 

entre groupes d’hommes de milieu social different sont souvent plus forts que ceux entre gens 

exer^ant la meme activite, dans des conditions de vie semblables sans etre identiques. La 

mobilite geographique existe dans ce monde generalement stable et encellule, et les contacts 

sont permanents entre paysans, villes, abbayes, chäteaux, milieux de cours... L’evolution 

sociale reste possible, meme si eile s’etale souvent sur plusieurs generations ... Comme le 

milieu naturel et biologique qui lui-meme plus ou moins lentement varie dans la duree, la vie 

au Moyen Age ne peut etre saisie figee; eile est sujette ä des »dauernde Veränderungen«, meme 

si ont perdure pendant des siecles les devoirs fondamentaux que sont pour tous le travail et la 

peine ici bas pour meriter un au delä meilleur et l’observance perpetuellement contrölee d’une 

echelle des dependances et des garanties depuis le serf jusqu’au roi.

Il serait vain de vouloir utiliser sans de tres soigneuses transpositions, les mots actuels (et les 

concepts qu’ils vehiculent) de liberte, de bonheur, d’individu, de classe, de misere ou de 

confort, materiel ou moral, et, ajoutons meme, de »progres« qui jugerait subjectivement le seul 

mouvement de l’histoire. C’est Fun des grands merites de ce livre savant, dense et lumineux de 

nous faire reflechir globalement, au delä des bornes de PAlltag et du Nicht Alltag, aux 

singularites irreductibles et mouvantes de la vie des hommes durant les siecles qui ont vu 

l’enfance de la civilisation occidentale.

Robert Delort, Paris

Determinanten der Bevölkerungsentwicklung im Mittelalter, hg. von Bernd Herrmann und 

Rolf Sprandel, Weinheim (Acta humaniora, VHC) 1987, 194 p.

Ce volume est le fruit de discussions entre savants, archeologues et historiens medi^vistes 

autour des problemes de l’histoire demographique. L’actualite (baisse demographique dans les 

pays europeens, notamment en Allemagne) a constitue le point de depart de ces rencontres


